
 

Michel Aymerich, natif de Casablanca, est 
naturaliste de terrain par passion. Engagé dans la lutte 
pour la sauvegarde de la faune (plus particulièrement 
de ses représentants victimes de préjugés), il est l’un des 
fondateurs et animateurs de deux associations, le Groupe 
d’Etudes et de Recherches des Ecologistes Sahariens et le Groupe 
d’Etude et d’Observation pour la Sauvegarde des animaux 
sauvages et des écosystèmes.

A travers son intense activité photographique et ses écrits 
naturalistes (il est coauteur aux Editions La Croisée des 
Chemins de l’ouvrage Un désert plein de vie. Carnets de 
voyages naturalistes au Maroc saharien), comme par le moyen 
d’expéditions naturalistes (www.sahara-vivant.com), il 
tente de faire partager sa passion et ses connaissances 
relatives à un monde animal largement méconnu.

Parti à la découverte de la faune du Maroc oriental dans toute la diversité de ses composantes, 
l’auteur nous fait partager ses pérégrinations du Sud au Nord, en commençant par les régions  
de Talsint, Bouârfa et Figuig. Il poursuit par celles de Tendrara, Tafoughalt et Saïdia, l’embouchure 
de la Moulouya, Nador et sa lagune, le Mont Gourougou, le barrage Mohammed V, le SIBE  
de Lalla Chafia et la Gaâda de Debdou, pour finir son périple par les vastes étendues des plateaux 
du Rekkam... Il le fait avec une passion qui le dispute au talent à travers ses très belles photos  
et ses observations originales de naturaliste chevronné.
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Quelques minutes plus tard, j’observe un Agame 
de Bibron femelle (Agama impalearis) se gavant 
de termites juteuses. La scène dure de nombreuses 
minutes, l’animal peu rassuré par ma présence part 
de temps à autres se cacher sous un rocher puis ne 
résistant plus à la tentation (il est vrai que je ne bouge 
plus), en ressort pour revenir prélever son butin au sein 
de deux colonnes de termites se croisant sans s’a� oler 
le moins du monde de la présence de ce Moloch 
insatiable qui fait des ravages dans leurs rangs.

Agame de Bibron femelle 
se gavant de termites.
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Le «marquage» est de type chimique phéromonal. Il est 
automatique lors des déplacements. Des particules sèches de 
la sécrétion nasale, ‘râpées’ du ventre sur le substrat et restant 
légèrement collantes, sont détectées et identi� ées. Elles le sont comme 
chez les serpents en général, grâce à l’organe voméronasal dit 
«de Jacobson», avec l’aide de la langue «bi-directionnante» car 
bifurquée et en activité quasi-permanente. Le marquage se fait :

1) Sur le sol :

A — Traçage par tout individu de ses déplacements, servant de 
pistes de chasse ou de retour aux abris préférés. 

B — Délimitation d’un territoire de dizaines de m2, lors d’une 
longue période d’accouplements, réalisée et entretenue autour de 
l’abri d’une femelle par un mâle adulte. Ce dernier évite, en gardant 
ainsi à distance les mâles qu’il a déjà défaits, des combats répétitifs 
et par là-même l’interruption de ses accouplements répétés avec 
sa femelle.

2) Sur le dos des congénères :

Distinction du degré hiérarchique. Chez ce serpent, les écailles 
dorsales, très particulières, sont concaves et retiennent bien les 
particules légèrement collantes. Un individu, mâle ou femelle, 
voulant se soume� re au « chef territorial» se glisse et se tortille 
en-dessous de celui-ci lorsqu’il est au repos et se fait ainsi marquer, 
remarquer, reconnaître et apprécier lorsqu’il s’agît d’une femelle 
ou apprécier ou pas lorsqu’il s’agît d’un mâle…

Instantanés de l’acte d’auto-fro� ement 
via le système «M» chez un Psammophiiné : 
la Couleuvre de Moïla (Malpolon moilensis) :

 a)

 b) 

  c) 

a) Début de l’acte de fro� ement avec une narine (Ici, celle de 
droite) en contact avec une des premières plaques ventrales.

b, c) Pendant l’acte de fro� ement, la tête fait des mouvements 
réguliers jusqu’au bout de la queue en appliquant la sécrétion 
nasale spéciale sur le ventre et un peu partout sur la queue. Il y 
a un trajet en zigzag continu de la narine sur la longue rangée 
de plaques ventrales. Après la narine droite, celle de gauche, fera 
un trajet similaire croisant partout le premier trajet à chaque 
mouvement de tête.

Chez la Couleuvre de Montpellier (Malpolon insignitus et M. 
monspessulanus), à une température corporelle de 30 à 35 °C, l’acte 
complet dure environ 3 minutes. Il demande par narine environ 
100 mouvements de tête, le museau fro� ant sur l’alignement 
d’env. 160 plaques ventrales et de nombreuses écailles caudales.

Couleuvre de Montpellier (M. monspessulanus), 
mâle pratiquant l’auto-� o� ement.
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16 août 2010

Nous entreprenons d’aller prospecter la palmeraie de Figuig… C’est l’occasion de photographier, avant de lui rendre sa liberté,  
la Couleuvre d’Algérie capturée dans la soirée d’hier, et d’observer comme de photographier quelques Tarentes du désert (Tarentola 
deserti) ; divers oiseaux, dont des tourterelles des bois (Streptopelia turtur), des Agrobates roux (Cercotrichas galactotes) et des Guêpiers 
de Perse (Merops persicus) ; une Hespérie, un papillon de la famille des Hesperiidae… Il s’agit d’une famille de Lépidoptères constituée 
de papillons de petite taille et d’allure robuste, possédant une grosse tête et un large thorax, avec des antennes très séparées à la base.

Son nom évoque tout à la fois Hespérie, fille de Cébren, et selon la mythologie grecque une contrée située à l’Ouest, sans doute entre 
Tanger et Larache au Maroc, à la limite occidentale du monde. La légende raconte qu’Hespérie, fille de Cébren, était une Hespéride, une 
nymphe aimée d’Esaque. Les Hespérides étaient les filles du Titan Atlas et d’Hespéris (l’heure du soir). Elle mourut des suites d’une 
morsure de serpent. Esaque, fou de chagrin, se suicida en se jetant dans la mer. Mais Téthys, déesse marine symbolisant la fécondité des 
mers et des océans, prise de pitié, le transforma en oiseau… Qui sait ? Peut-être transformé en un de ces beaux Agrobates roux avec 
leurs fines moustaches sombres qui toujours paraissent vouloir séduire comme des amoureux avec leurs chants composés de brèves 
strophes de sons aigus assez mélancoliques, entrecoupés de courtes pauses comme des soupirs inaudibles. Certes leur habitude d’étaler 
leur queue en éventail et de la lever d’un coup brusque pour la replier et la baisser délicatement évoque plutôt une caractéristique 
féminine, quelque-chose semblant s’apparenter au french-cancan. Mais les barrières entre le féminin et le masculin ne sont-elles pas 
variables dans le temps, selon les cultures et selon les espèces ? L’Agrobate roux, quant à lui, sait brouiller les frontières…

Cette Hespérie butinant dans un jardin de la palmeraie 
serait-elle une descendante de la nymphe aimée d’Esaque ?

Cet Agrobate roux qui lève sa queue puis chante serait-il un descendant d’Esaque transformé en oiseau par Téthys,  
déesse de la fécondité des mers et des océans ?



L’étape suivante nous grati� e d’un Macroscélide de Rozet (Elephantulus rozeti), petit mammifère a� eignant 
une longueur maximale de 12 cm, vivant dans des biotopes rocailleux. On l’appelle communément 
« Rat à trompe ». Ce n’est pourtant aucunement un rongeur. Il appartient au Superordre des A� otheria 
qui compte, par exemple, l’Ordre des Proboscidea. Phylogénétiquement, il serait donc relativement proche 
des éléphants… Il est le seul représentant de l’Ordre des Macroscelidea au Maroc. C’est un Insectivore strict. 
Il se nourrit de fourmis, de criquets, de scarabées, de carabes, mais aussi d’araignées, etc. Il se saisit de ses 
proies, détectées au préalable à l’aide de son museau, avec une vitesse fulgurante au moyen de sa langue. 
Le Macroscélide doit absorber journellement l’équivalent de 20% de sa masse corporelle. Une journée 
sans nourriture lui est fatale. Périodiquement au cours de la journée, il entre en léthargie pour par 
intermi� ence retrouver ses esprits et repartir à la chasse.

Le biotope que nous avons choisi est parsemé de représentants du Chou-� eur de Bou-Hammama 
(Fredolia aretioïdes). Certains sont � euris. Mais il faut regarder de près, tant la � eur est petite. On 
pourrait oublier que ce� e plante puisse � eurir, tant son aspect évoque une roche revêtue d’un � n 
habillage végétal. Eh bien non, nul minéral recouvert, mais un végétal, formant des coussinets 
compacts tendant à être hémisphériques, aux rameaux très serrés et dont les interstices 
s’emplissent de sable. Les feuilles en forme d’écailles charnues sont dures et se terminent par 
une minuscule épine. Plante bien adaptée, très résistante aux dures conditions climatiques du 
désert, mais absente des biotopes sablonneux, elle peuple uniquement certains regs et hamadas. 
C’est une endémique qui ne se trouve à quelques exceptions près que dans le Sud de l’Oriental 
marocain et en Algérie de Tindouf jusque dans les environs de Biskra, au Sud des Aurès.intermi� ence retrouver ses esprits et repartir à la chasse.
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Macroscélide de Rozet 
se délectant d’un criquet.

Ci-contre : Biotope 
parsemé de représentants 
du Chou-� eur de Bou-
Hammama.

Ces feuilles et � eurs du 
Chou-� eur de Bou-
Hammama sont quasi 
invisibles à l’œil nu !
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21 août 2010

Je réalise de nouvelles photos du Circaète déjà photographié avant-hier. De nouveau il s’enfuit dans les 
airs, a� n de me� re une grande distance entre lui et moi. Avant de s’éloigner, il semble venir m’étudier. 
Il me permet ainsi de le saisir en vol…

Non loin de l’endroit de prédilection de notre rapace se trouve une jolie petite palmeraie. Nous 
décidons aujourd’hui d’aller voir ce qu’elle peut receler. Je n’y observe pas grand chose. Sans doute, 
les quelques bergers qui viennent là ont-ils déjà fait fuir bien des oiseaux et représentants des autres 
classes animales non-aviaires. Fait fuir ou probablement détruits… En des temps passés, ce lieu 
propice devait être avantageusement habité par le «roi des serpents», la magni� que sous-espèce du 
Cobra d’Afrique du Nord ou Cobra d’Egypte (Naja haje legionis) représentée au Maroc. Son absence 
en ses lieux rend ceux-là bien tristes. L’image qui me vient à l’esprit est celle d’un joli petit village dans 
lequel j’entrerai, mais qui serait vidé de la plupart de ses habitants. Seuls subsisteraient quelques chiens 
qui s’empresseraient de fuir à l’image de l’humain qui représente trop souvent l’opposé du meilleur 
ami du chien. Après-tout, eu égard aux extraordinaires destructions subies dans le monde par la faune 
et mère-nature dans son ensemble, nombreux sont les humains qui ont une action malé� que sur la 
biodiversité parmi la partie aujourd’hui majoritaire de l’humanité ayant rompu avec le mode de vie 
des Chasseurs-cueilleurs …

Et ce sur les cinq continents. Une énième fois, je constate dans mon pays natal combien la fréquentation 
d’un espace naturel par un tout petit nombre de personnes su�  t à rendre un lieu en apparence sauvage 
et enchanteur inhabitable pour la plupart des espèces sauvages. Outre quelques poissons dans un 
point d’eau apparemment alimenté par une source, quelques Traquets à tête blanche, deux ou trois 
Corbeaux bruns et, semble t-il, un rapace nocturne (Hibou ?) que je n’ai fait qu’entrevoir, je n’ai rien 
pu observer. 

Ci-contre : Circaète Jean-le-Blanc en vol.

 Pages suivantes : Ce� e eau résiduelle dans l’oued semble en partie 
alimentée par une source, pour le grand bonheur des oiseaux… 

Un Traquet à tête blanche femelle prend son envol.
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Alors que la nuit tombe et qu’il nous faut commencer à rentrer, je trouve encore un Serpent des sables 
(Psammophis schokari). Il se protège dans un buisson épineux et me regarde, je l’admire derrière mon 
objectif. Une rencontre avec un serpent est toujours un événement qui m’enchante. Elle a quelque-
chose qui me vivi� e. Mais à ce� e belle rencontre en succède une seconde, alors que nous sommes 
maintenant remontés en voiture et avons regagnés la route. Un magni� que représentant de l’avifaune, 
un Rollier d’Europe (Coracias garrulus) est posé sur un � l électrique. Lorsque je tente de l’approcher 
un peu, il s’envole et s’en va se poser sur un buisson, puis s’éloigne alors que nous le poursuivons en 
4x4 pour aller se poser sur une clôture. Il nous laissera tout de même l’approcher de relativement prêt. 

Ci-contre : Ce Serpent 
des sables a trouvé un 
refuge protecteur dans un 
buisson épineux.

Une Coupe de la vierge 
(Pancratium trianthum) 
qui doit son nom 
vernaculaire à sa couleur 
d’un blanc immaculé 
et la forme de sa � eur 
rappelant une coupe…
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Ayant réalisé un certain nombre de photos d’oiseaux, j’abandonne mon a� ut improvisé et 
pars prospecter les alentours. Je découvre alors deux caméléons dont l’un repousse l’autre. 
Le spectacle est captivant. Un mâle reconnaissable à sa couleur terne s’approche d’une 
femelle gestante, elle-même reconnaissable à sa couleur brunâtre, marquée de taches 
jaunes et blanches alternées. La femelle se gon� e d’air, sou�  e, ouvre sa gueule, tel un 
dragon miniature. Le mâle non désiré � nit par comprendre le message signalé tant par les 
couleurs que par le comportement adoptés et s’éloigne. 

Femelle gestante de caméléon 
repoussant un mâle trop entreprenant.
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En longeant à pieds le bord de l’oued en direction de l’embouchure, je réalise encore 
quelques clichés de Hérons garde-bœufs, dont une petite colonie perchée sur un 
arbre. Puis c’est le tour d’une belle libellule, l’Anax empereur (Anax emperator) qui 
s’offre complaisamment à mon objectif, et de quelques Goélands leucophée (Larus 
michahellis), un immature et des adultes. Espèce quasiment disparue au début du 
XXe siècle, la population de ces Goélands a connu en quelques décennies une 
progression spectaculaire. Ce goéland omnivore est sensiblement opportuniste, à 
la différence du Goéland d’Audouin, lequel ne se nourrit que de poissons. Il aime 
à suivre les bateaux de pêche à la recherche des déchets rejetés par ces derniers, 
fréquente les décharges publiques, se nourrit de poissons, pille les couvées et les 
nichées de Tadornes casarca (Tadorna ferruginea), comme des diverses espèces de 
sternes, etc. 

Cet Anax empereur s’o� re 
complaisamment à mon objectif.

Ci-contre : La population de 
Goélands leucophée, quasiment 
disparue au début du XXe siècle, 
connaît ces dernières décennies 
une progression spectaculaire.



du Paléarctique. Ensemble, lagune et zones humides du li� oral 
méditerranéen du Maroc, long de quelques  500 km, se trouvent au 
carrefour de plusieurs voies majeures de migration. C’est une des 
raisons, et sans doute la plus essentielle, qui font des zones humides, et 
particulièrement de la Lagune de Nador, un capital qui mérite mille fois 
plus que n’importe quelle création culturelle le statut de patrimoine de 
l’humanité. D’ailleurs, dans la hiérarchie des valeurs d’une humanité qui 
aurait soit retrouvé soit en� n découvert le juste sens des rapports entres 
les valeurs, il devrait exister un statut du patrimoine inaliénable de la 
biodiversité, lequel se situerait explicitement au premier rang. 

Claude Lévi-Strauss répondait en 1965 à la question de ce qui mériterait 
d’être conservé à l’intention des archéologues de l’an 3000 parmi les 
faits, découvertes, inventions, livres et tableaux datant des 20 dernières 
années (1945-1965) : « Je me� rai dans votre co� re des documents relatifs 

aux dernières sociétés primitives en voie de disparition, des exemplaires 
d’espèces végétales et animales proches d’êtres anéanties par l’homme, des 
échantillons d’air et d’eau non encore pollués par les déchets industriels, des 
notices et illustrations sur des sites bientôt saccagés par des installations civiles et 
militaires. » Elizabeth de Fontenay qui le cite ajoute : « Puis l’ethnologue 
souligne à quel point ces vestiges possèdent, en valeur absolue, plus de prix que 
les productions artistiques, au sujet desquelles le jugement peut se tromper, ou 
que les productions scienti� ques, qui dans un millénaire seront caduques. « 
Mieux vaut donc […] laisser quelques témoignages sur tant de choses que, par 
notre malfaisance et celle de nos continuateurs, ils n’auront plus le droit de 
connaître : la pureté des éléments, la diversité des êtres, la grâce de la nature, et 
la décence des hommes ».* 

*Anthropologie structurale, II, Plon, 1973, p. 337 in Elisabeth de 
Fontenay, Le silence des bêtes, Fayard, 1998, p. 43. 

LE MONT GOUROUGOU

08 SEPTEMBRE 2010 

Le Site d’Intérêt Biologique et Ecologique du Mont Gourougou est situé à proximité de la Lagune de Nador. 
D’origine volcanique, il se trouve à 900 m d’altitude. D’une super� cie de 1.800 hectares, il couvre 
13 % de la super� cie totale du Jbel Gourougou. De ses hauteurs, il permet des vues panoramiques 
qui donnent notamment sur la Lagune et sur plusieurs kilomètres aux alentours.

Actuellement, il abrite une maison de l’écologie et de l’éducation environnementale, d’une super� cie 
de 880 m2, dédiée à la sensibilisation du grand public aux questions écologiques et au rôle des 
écosystèmes. Des expositions sont prévues, lesquelles informeront et sensibiliseront la population 
sur les écosystèmes de la forêt, le cycle de l’eau et le système lagunaire.
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Ces reliefs montagneux 
abritent un cortège 
d’espèces, au rang 
desquelles le Singe Magot, 
le Macroscélide de Rozet, 
le Discoglosse peint 
et le Lézard ocellé 
du Maroc…
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13 ET 14 SEPTEMBRE 2010 

Nous continuons de redescendre dans l’Oriental, afin maintenant de prospecter les environs de 
Debdou et la Gaâda (ou plateau) de Debdou avec leur climat semi aride-méditerranéen. La région 
est encore belle, mais la plupart des espèces y sont en danger, surtout celles chassées par l’homme, 
et ceci bien que o�  ciellement la forêt de Debdou soit protégée et que la chasse y soit réglementée ! 
Chasse, braconnage, coupe du bois, une sécheresse qui a sévi ces dernières années et un péril caprin, 
particulièrement ravageur, en sont les causes. En l’absence de l’Homme d’aujourd’hui, de ses activités 
de déboisement et du surpâturage qu’il provoque, lequel est un excès de pâturage par des animaux 
domestiques, autrement dit une surexploitation des ressources végétales, la végétation pourrait se 
régénérer au bout d’un certain temps. Et ceci, même dans les cas où elle serait exposée à des périodes 
intermi� entes de sécheresse. Mais actuellement les activités humaines inconsidérées empêchent toute 
régénérescence, menaçant la forêt, les écosystèmes, la faune et par conséquent à terme la présence 
humaine elle-même…

Parvenus dans une petite forêt qui surplombe la ville, sur la route menant à la Gaâda, j’ai la joie d’observer 
un Pic levaillant (Picus vaillantii). Ce� e espèce endémique au Maroc, à l’Algérie et à l’Ouest de la Tunisie 
se distingue du Pic-vert (Picus viridis) présent en Europe, dont il est un proche cousin, par une série de 
caractéristiques, au nombre desquels une moustache noire bordée sur le dessus par une ligne blanche 
continuant jusqu’au bec… Je poursuis l’oiseau une bonne demi-heure, réalisant nombre de clichés. 
Je l’observe fouillant au sol, à la recherche d’insectes, de vers de terre et autres aliments qui forment 
son régime. A un certain moment, il lève la tête et regarde passer dans le ciel un vol de corbeaux, puis 
s’éloigne et va tantôt d’un tronc d’arbre à un autre, tantôt redescend au sol… 

Ce Pic levaillant vaque à ses occupations tout en restant vigilant 
face à ce photographe dont il ne sait que penser.
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